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COURRIER DES DAMES ^ 
ou 

ouQCitih ôoivcuai c)có JM^oSei , 

deJ de ¿a 5£uUrcUu/Fc e/deJ %/érák 

Ce JOURKAL parait toas tei rinj^ jour i , avec huit gravufei par rooîl^ 
dont une d'homme et une de cbapeaui. 

Prix de VAbooneraenl : pour troî» moit o ir. 
pour s u mois • . . • • lo 
pour Tannée SS 

5o c. de plus par trimestre, pour les déparlemens. 
I fr. idtm pour Tétranger. 

ON S ' A M S R B A P A 1 U 5 , Y 
A u B U R E A U DU P C T I T - ^ C O U R R I E R DES D A M B I , M E M E S U E , N » A S ; 

Cbe» DOTIDET-DUPRÈ PÈRE ET F i i s , imp.-llb. du Jou rna l , m« 
St.-Louis» Ne , au Marais , et rue de Richelieu, 67. 

MARTIT<BT, l ibraire, rue du Co<)*St-Honoié. 
A LOI40RES, 

Che« MM. S. a&d J.FULLER, Temple0/Fancy,H, Rathbone place». 
A AMSTRADAM, 

Ches CARRIEL DUFOUR et C^«, libraires, «ur U Rokin. 
A LBIPSICX, 

Chet MM. Zschech et Krinite. 
Lei letlres el envois d*argent doivent être adressés franu de port. 

M O D E S . 

L e j o u r o ù É v e l i o c avait a t t e i n t sa qua torz ième aonée^ u o e 
de ses amies lu i envoya p o u r cadeau u n pe t i t meub le b i e n 
g e n t i l , bien g r a c i e u x , q u e Ton appelai t a lo r s bonheur du Jour» 
Il é ta i t c o m p o s é d ' u n e fou le de pe t i t s t i r o i r s 9 é l é g a m m e n t 
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d é c o m , qui étaient destinés à recevoir tous les objets qui 
poarraicnt contribuer au bonbeur de chaque journée. Confi-
dent des phis sérieux événemens , comme des plus légères 
bagatelles , il recelait en quelque sorte toute la vie de la per-
sonne à qui il appartenait , e t , sous le triple secret de sa mys-
térieuse se r rure , il offrait à plus d'une jolie femme un 
discret e t ua dépositaire incorruptible. 

Pendant quelques années , le bonheur du jour d 'Évelîne fut 
ouvert à tous les yeux. I l ne recevait que des invitations de 
f é t e , ths billets de spectacle, quelques lettres d'amies de 
pension, et le plus souvent des modèles de ceintures, de fichus. 
U n jour cependant on vit se fermer un tiroir , puis un a u t r e , 
puis encore un autre , enfm insensiblement le bonheur du jour 
fut scellé aussi m y s t é r i e u s e ^ n t que pourrait Tètre la caisse 
d'un f inancier , et seule je conservai le privilège de visiter 
chaque soir le sanctuaire des pensées et des actions les plus 
r^crètes de la jeune Evelrne. 

Dîraî- je comi>ien de désirs , d'espérances» d^illusions furent 
confiées à ces petits tiroirs î Dirai- je tous les projets déçus , 
touF les sentimens contra i res , tous Us sermens trahis dont 
ils furent t o u r - à - t o u r les témoins ? Quelquefois plus dange-
gereuseque la bohe de Pandore , je frémissais des m a n x a u x -
quels pouvaient entraîner tous les plaisirs qu'on lùÌ confiait. 
Quelquefois je souriais â la bizarrerie qui me faisait rencon-* 
t rer la description d*un costume de bal auprès d*une lettre de 
rup ture ; mais avec la jeunesse d^Kveline se sont dissipées peu 
à peu I^s chimères qui troublaient son imagination. Les années 
amènent de nouveaux goûts et d'autres a^ecllons ; le bonheur 
du jour devint le confident des plaisirs d'une épouse , puis 
des jouissances d 'une mère. Dês-^lors il n^eut plus Ixsoin de 
se r ru re , et chacun pouvait y chercher , sans mystère ^ quelles 
avaient été les actions et les pensées d'Eveliue. 

Ces jours derniers , je m^aperçus que ce joli meuble renfer* 
mait encore quelque nouveau secret. La clef en était cachée à 
tous les yeux : p e u t - ê t r e euss ions-nous interrogé Eveline 

cette singulière réserve, lo r sque , réunies ce matîn à dé« 
jeûner chez elle, elle nous ouvrit enfin ces mystérieux tiroirs. 
I ls contenaient mille jolies bagatelles qu^elìe avait Uisposée» 
pOLr ¿a jeune fille, dor . t , le. soir m«, roe « nous dey ions <élébfec 
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les d i x ' h u i t ans. Apr i s avoir admiré le goût et le bon choix 
dc tous ccs colifichets, not re curiosité f u i excitée par ta vue 
d 'une grosse c l e f , digne de rivaliser par sa dimensiou et son 
brillant avec b terrible clef de Barbe-Bteue. Eveline la prit en 
«ourlant , et la remit ent re les mains de sa fille, eu lui Indi -
quant l'usage qu'elle devait en ia i rc , pour se rendre possesseur 
d'un t r é so r , précieux du moins pour une jeune et jolie femme 
tant soit peu coqueltc . 

Avons -nous besoin de dire que cc trésor précieux n'était 
rieii autre chose qu 'une toilette complete de la plus éléganté 
simplicité i * . . . Elle se composait d 'uoe robe en mousseline 
b lanche , garnie de cinq volans à la neige. I .e corsage élait 
en partie formé par des ruches en tulle et des cntré-dci ix 
en broderies; les manches présentaient les mîmes disposi-^ 
t i ons , à l 'exception que les ruches el les broderies étaient pla-
cées en spirale; vint ensuite un cbapcaa en r rcpc lisse; puis , 
une large ceinture en ruban nuancé , don t les couleurs sé 
trouvaient en harmonie avec les lleurs du chapeau ; enf in , t o u j 
ces objets réunis , qni formaient nne parure charmante, ofTrU 
rent V l'oeil ravi du la jeune femme la ccriitude qu'elle serait 
nne des in ieui mises parmi les dames qui devaient se rendre lè 
lendemain à la brillante féte que son oncle devait donner à s ï 
campagne. Ses transports de joie animèrent encore no t re 
petite féte dc famille, et sa bonne mère , se mêlant à nos pla i -
sirs , nous répétai t , en r i a n t , que dès à présent elle ne n o m -
merait plus son honhetir du jour que son honhcur du soir ou 
plutôt bonheur d'une rnére. 

Il devient presque împos&ible de citer une mode d 'été qui 
puisse offrir quelque nouveauté. Avec le déclin des beaux jours 
arrive celui de l ' imagination. Déjà l 'on s 'occupe sourdement 
des préparatifs des costumes d'hiver ; mais cc serait trahir h 
confiance qu 'on uous accorde que dc laisser transpirer quelque 
chose sur un sujet aussi important . 

La couleur poussière du Champ-de-Mars (voye» la g r a -
vure d'homoie du 3J a o û t ) est tou jours de t rès -bon goût 
pour les redÎDgotte« d 'hommes. O n parle de gilet à la Lord 
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Byron, don t la disposilioo e s t , d i t - o n , très-gracie use; nous 
comptons en offrir un modèle dans le Numéro du s S de ce 
m o u . 

W V » V 

L E P E T I T C O U R R I E R A U M U S É E . 
(Prenitêre Promenade.) 

£ h quoi ! moi aussi , j e rendrais compte de l 'exposition de 
t 8 a 4 t et je hasarderais même un jugement sur les ouvrages 
don t elle se c o m p o s e ? — P o u r q u o i n o a ? seraïs-je le premier 
qui parlerait de ce qu'il ne connaît pas? — CVst j u s t e . . . . ; 
mais donner des articles sur le salon dans un Journal des Mo-
des. . . Il sort t o u t ' à - f a i t de son s u j e t , v a - t - o n d i r e , e t l 'on 
me renverra à mes . • . chiiTons. — Eh ! du t o u t , ce J o u r n a l 
des Modes est aussi celui des Théâtres, de ia Lilléralure el 
des Arts. C'est a n tilre pour parler du salon ; je suivrai donc 
mon intention : j 'en parlerai. Lb PETIT COUFTILIER, après ces 
réflexions, pr i t aussitôt son vol vers le L o u v r e , arriva tout 
Juste au moment où la por te lalcrale du Musée s 'ouvrait , e t , se 
faufilant dans b f o u l e ( car c'était ^ l 'heure où le salon n'était 
pas public ) il y fit sa première promenade : se son t donc ses 
observations que je publie ici. 

Quoiqu 'on entrant au sa lon, 1rs rrgards avides ile voir se 
por ten t aussitôt sur un tibleau quelconque, l 'arrangement des 
divers ouvrages i|ui s 'offraient à ma vue me frappa tellement 
qu' i l devint l 'objet de toute mou at tent ion. Cette symétrie si 
scrupuleusement observée, au moj'cn de laquelle un tableau 
de telle dimension fait le pendant do tel autre de mêmes l a r -
geur et hau t eu r , peut convenir à l'œil i mais elle nuit souvent 
à l 'un ou à l 'autre tableau, quelquefois même à tous deux. Les 
înconvéniens qu'elle produi t sont le mauvais jour ( j e veux 
dire un jour contraire à celui que le peintre a donné à son 
action ) ; l 'opposit ion d 'un ion vigoureux ù un ton d o u x , et le 
voisinage d 'un tableau b lanc , comme plusieurs venus de R o m e , 
si pernicieuse pour un tableau où il y a peu de lumière, comme 
serait l ' intérieur d 'une prison : TintérCt de l 'art demaiideune tout 
autre disposit ion, et veut qu 'on n 'abandonne pas à des tapis-
siers , comme on pourrait le croire , le soin de placer les ta-
bleaux , mais bien i des artistes ; mais le mal est f a i t , voyons 
donc les tableaux.. 
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M. GÉRARD. — Ce premier peintre du R o i a eorichi l 'ex-
position de plusieurs ouvrages. J ' en vis un dans la grande g a -
lerie où j étais entré presqu en arr ivant , el je m y arrêtai 
avec plaisir : c'e>t celui de Pliilippe V . Le peintre a r ep ré -
seaté le moment où Louis X I V , ayant accepté le t rône d 'Es -
pagne pour son pet i t - f i l s , donne audience, dans son cabinet , 
à l'ambassadeur espagnol , et lui dit qu'il peut saluer le duc 
d ' A n j o u comme son souverain. L'ambassadeur s'est jeté à g e -
noux , et lui baise la main. Au même i n s b n t , des personnes de 
la cour e n t i e n t , et Louis X I V leur dit : Messieurs, voiià le 
r-ji d'Espagne. Cette composition est très-remarquable ; c e -
pendant la couleur n 'en est peut -ê t re pas aussi satisfaisante 
que dans plusieurs autres ouvrages du même peintre. Les 
figures ne paraissent pas non plus asset p rononcées , et les 
plans peut -ê t re pas assez indiqués : on s 'aperçoit diiCciIement 
qu'il y a quelqu'espace entre chaque persotniage, ce qui a n -
noncerait un manque de lumière .Ces taches ,que j ' o s eàpe ïne 
ind iquer , son t rachetées par des beautés réelles , une sîniplî-
cité et une sagesse de composition , une vérité h i s tor ique , e t 
u n juste respect pour les règles <le bpe in tu r i - , dont on ne doit 
jamais s 'écarter. 

L e même peintre nous a donné plusieurs por t ra i t s , parmi 
lesquels j'ai remarqué celui Je S. M. Louis X V l t l , placé dans 
le salon proprement dit. Ce portrait joint au mérite d 'une 
ressemblance parfaite uu autre mérite (ré.'i-remarquable ; j e 
veux dire le talent avec lequel est fait le fond <lu tableau. 
].e portrait de S. Ex . le maréchal Laur i s ton , placéà la gauche 
de celui dont je viens de par ler , est loin de mériter les mêmes 
é loges , quoiqu'il y ait du talent. Mais la roideur que l 'on 
remarque dans les bras et le co rps , la forme des cuisses, sur 
lesquelles te vêlement ne fait pas le moindre p l i , tout dénote 
que le peintre a copié son mannequin , e t oublié qu 'un corps 
animé devait cc»piier tous ses babils. C. DI; M. 

îûi 



L I T T E R A T U R E . 
S T A N C E S S U R L A M O R T D E L O R D B Y R O N , 

Par F.-C-P. B i l U S E A U (i). 

Quand des vers sont bons, i l suffît de les citer, pour en 
faire l'éloge. Nous nous boroeroos à louer de cette manière 

'Touvrage de M.Bariseau. V o i c i quelques-unes de ses strophes: 

C^cn c$t fa i t l le poète a déposé sa lyre ; 
Ses gtincreuses mains s*aiinent du fer vengenr ; 
O G r e c s , un D i e u vers vous a condui t sou navire , 
5alue& J e vos chants ce nob le voyageur 1 

D e Rh iga tout à coup Vhymne pa t r io t ique , 
Des c rénaus de Lapante aux sommets de TAtt iquc ^ 
Millo fois répété , fa i t pàUr les bourreaux ; 
£ t U t>arde a p a r u , beau comme ce g é n i e . 
Fo rmidab l e soutien de Tantique Hel léoie , 
D o n t les hrilklans regards eafaoïa ieu t des héros . 

Olympie^ O l y m p i c , à tes noûveUes t è t e s , 
Vie i l la rd maje&lutux , tu le verras s^xs^eoir ; 
C o m m e l*as(re , à mid i voilé par les tempêtes , 
N o u s apparaî t p lus beau dans le calme du soir. 

Garde k son f ron t bUoeh l ta plus noble couronne^ 
Q u e les rois soient îaloux du prix de ses travaux. 
D e quel adguste écUt ton laur ier l ' envi roone ! 
J*eotend& à son t r iomphe applaudir ses rivaum. 

]Fs*avaace M a i s q u o t ! les foudres des bataille« 
O n t gronde len tement autour d ' u n f ro id cercueil ; 
D i e u vengeur des c h r é t i e n s , à quelles funérail les 
Ces g u e r r i e r s , r « i t en p leurs , von t - i l s t raîner le d e u i l ? 

A h ! ne demandes point quel enfant de la Grèce 
N e doit plus s*éyeiller aux accens du c l a i r o n ; 
V o y e a , en longs sanglots $e changer Tallégresse; 
Le ciel f avan t le tems » a réclamé B y i o n . 

( i ) Brochure prix : *3 cent . Chea D o x ^ e y - D u p r é P è r e e t 
F i l s , Icnp.-Lib. , roe St.-Louis » n» if iy a« M a r a i s , et rue- de Riche* 

N« 67. 
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F É L I X E T F É L I C I E , 

O U L E S P A S T E U R S D U J U K A ( L ) . 

Tel est le titre d une charmanic pastorale que vient de fairf 
paraître M. Pltrre Blanchard^ connu dans le monde f i t t ^ r < f 
par un grand nombre de livres d 'éducation. C^est principale-
ment auK personnes qui lisent avec plaisir Gessner, Fio}'ian et 
Berquin ^ q ue nous adressons Fèlis et Félicîe, L 'amour aussi 
tendre que pur de ces deux jeunes gens ne saurait manquer de 
leur p la i re , e t U lect\«re de cet ouvrage leur procurera , nous 
en jugeons par n o u s - m ê m e s , des impressions aussi douces que 
mturel les . Nous nous garderons d'en faire une analyse détail-
lée ; nous cr^vidrlons t rop de priver le lecteur du plaisir qu'il 
aura à suivre par lui-même le cours des événemens. Rteo d e 
plus simple que le cadre de cette pastorale. U n voyageur^ 
dans les montagnes du Ju ra » a t rouvé Thospitalite chet faVeul 
de Félix et Félicîe; celulcl, pour satisfaire au désir de Tétran-
j e r , raconte les amours des deux jeunes gens- Nous allons 
essayer de donner une idée de b manière de l ' au teur , en sui-
vant le vieillard à b 6n de sa narration ; il la termine eo ces 
termes : 

u Yoilài dit- il y mon jeune a m i , ce récit que vous avez désire 
« d 'entendre. Vous n^y avez point vu de ces événemens qui 
n frappent Tatteutlon des hommes; je ne vous ai présenté que 
» les joies et les souffrances des cœurs simples et selon la aa -

tu re ; je ne vous ai parlé que des choses que le monde a e o u -
i» tume de dédaigner, les pbisirs des champs cl les peines de 
» f ame . Mais, vous le voyez, dans notre obscure destinée, 
» nous avons épuisé la coupe de la vie avec ses douceurs e t 
» toutes ses amertumes; maîntenaul nous regardons cn vaÎu 
i> autour i}e nous ; lu lerrs ist déserte : U est tems de la qu i t te r , 
" ' ous n^ devons phis por ter nos regards que vers le c ie l , o(i 
u est notre d.rnière ot immortelle espérance. Si vous revenez 
N quelque jour dans ces lieux, vous demanderez inuti lementceus 
9 <\w vous ont accueilli comme un a m i , ceux qui vous serrent 
m b m a n en ce moment ; on vous répondra qu'ils ont cessé 

™ " . j ' • • I 

( i ) Un vol. in-S*^ o rné d 'une jolie gravure, che< Pierre B lancha rd , 
l ibra i re , galerie Montesq tûeu , i , tK chcK l o w les libraire» du P a -
Ui i -Koya l . 
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» de souffrir, et l 'on vous montrera notre fosse, où l'herbe 
' aura déjà poussé. » 

Pour motiver les éloges que nous nous plaisons à accorder 
à U pastorale de M. Blanchard, nous aurions pu faire une foule 
d'autres citations ; mais le morceau précité nous paraît suffisant 
pour démontrer à nos aimables abonnées, qu'elles doivent faire 
désormais de Félix H Félicie un des principaux ornemens de 
leur bibliothèque. J . F . CH. 

I S O U V E I . L E S D E S T H E A T R E S . 
L'sdroinistration du théâtre Saint-Martin , voulant recoQ-

iialtre le zèle et le talent dont mademoiselle Louise Pierson 
a (ait preuve dans \iLàilière iuisse , Pulichinelle-Vampire, le 
Déserteur, Jean-Jtan, et plusieurs autres ouvrages, où le pu-
blic l'a vue avec'plaiiir, vient de lui accorder une représen-
tation extraordinaire qui doit avoir lieu sous peu. La com-
position n'en est pas encore tout-à-fait arrêtée ; mais Matu-
rier doit y danser, d i t - on , sur des échasses , le pas qu'il a 
dansé à la cour , et M. Pierson doit y jouer uue scène bouf-
fonne , en allemand. 

L E T H É A T K E D E MADAME LA DUCHESSE DE V E R R I v a d o n -

ner le Combat des coqs et l'Hâlel àe la poularde , ({ue le pu-
blic ne manquera pas de goûter. 

O N répété aux V A B I É T É S Acajou et Pinson, pére defamille. 
Potier eo Acajou , ce sera précieux. 

On doit aussi, d i t -on , donner un Combat de coqs à la porte 
Saint-Martin *. ce que c'est que les circonstances. Les théâ-
tres en tirent toujours pied ou aile. 

A N N O N C E S . 
M E S C A R A V A N E S , ou Folies sur Folies, par M . Mars, au-

teur des CuCsiniires et de Biaise l'éveillé, a. volumes. Nous 
reviendrons incessamment sur ce joli roman, dont on n'a besoin 
que de nommer l'auteur pour en prédire le succès. 

L ' E N F A N T A V E U G L E , Romance, paroles de J.-F. Cka-
telain, musique de M.'le Varon Lemiere de Cordei;i\tc 
lithographie. ChetiUaunce.S(r/i/e$ÌRger, M'̂  de musique, rue 
de Kichelieu. Prix : a fr. 

A ce Numero est ¡¡ante ia Planate s46. 
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